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CHAPITRE I 
La Vie de Henry Bordeaux 
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.fI1 
I lie Henry Bordeaux est ne le 29 janvier 1870 dans 1& petite ville 
/ de Thonon-les-Bains au bard du lac Leman. Thonon se trouve dans la 
partie nord dans la vieille province de la Haute Savoie qui est 
caracterisee par ses champs fer-tiles, ses pentes bOisees et ses 
montagnes avec leurs cimes glaces. I " Henry Bordeaux est reste a jamais 
le fils decette iavoie qui deaande de ses enfants llenergie et la 
force pour le labourage fecond de son terrain, de cette Savoie qui 
grave sur les coeurs de ses entants l' estampille ineff'ayable de sa 
I personnalite. A travers ses romans, on peut sentir les traces de son 
/ / 
contact precoce avec les exigences at les recompenses de la nature, 
d'une Dature qui, selon Henry Bordeaux, al'!e pouvoir dtexalter et 
" " d'spaiser tour a toJU"." 
I Des parents de Henry Bordeaux nous connaissons P8l1. L'intimite de 
sa vie de famille, II. Bordeaux 1 'a estimee trop sainte pour la rendre 
publique. , / / , . Sa mere etait de la region de Savoie. Ella etait d'une 
famille de magistrats catholiques et clest en cette famille que le 
(
,I' , jeune avocat, Bordeaux pere) s'est marie. Henry Bordeaux pere, catholique 
/ /, 
aussi, etait natU due Midi ariegeois, mals a l'occasion de son mariage 
il e:tabli t son fOTer a Thonon. C' est 14 aussi qu' 11 a cO'fIl1l1enc' sa a,rriere 
de jugee 
C' est dans les meres et les peres des roDl8.D.S de Bordeaux que nous 
apercevons le retlet de ses propres parents, mais ce n'est plus qulune 
lueur discr$te. Dans 1a. Maison, un mtUange de fiction et d'autobio-
graphie, U decrit sa. mere et" son pere comme "una ombre et un pas." 
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"La pas de mon pare, personne ne s'y est .; 
jam.ais trom~. Rapid, egal, sonore, il ne poUV'ait 
se confondre avec nul dtautre. nes qu'on 1'en-
tendait retentir tout changeait comme par enchante-, 
ment ••••• Y avait-il une question a trancher, un 
ennui a supporter, une menace 8. craindre? quand 
on avait annona&': 11 est 18, c
"
ta1t t1n1, toute 
, -- ..... inquietude se dissipait 8.ussitot, chacun respirait 
comme apres une victoire •••• Avertis de cette . 
pre-sence nous naus sentions une torce invincible. 
/ / / C'etait une impression de securite, de protection, 
de paix 8.l'Il&e. Et c'est aussi une impression de 
CC)lD1'88 ndement. 
\ ' L'ombre, c'est derriere le volet a demi 
clos de sa tenetre, celle de ma mere qui n'e. 
/ pas tout son monde rassemble autour d·elle. Elle 
attend mon p~re, ou notre retour du college. 
Quelqu'un est absent. l!:ll.e craint pour lui. Ou 
bien le temps est orageux, elle interroge le ciel 
pour savoir s' il faut allumer 18 chandelle b6ni te. 
/ Uneautre paix emanait d'el1e, une paix, comment 
dirais-jel qui s'etendait au de18. des choses de 
la vie, qu'on recevait en dedans, qui calma1t les 
nerts et 1es coeurs, une pailt de priereet d'8lIlour. 
Cette ombre •••• c·est llame de 18 maison qui trans-
paraissait comme la pen see sur un visage ... 1 
Henr.y Bordeaux est un peu dispose ~ exprimer directement les carac-
/ ,I I. .. 
teristiques personne1les de sa mere, mais il a suggere discretement un 
portrait admirable d' elle dans les meres de ses romans. Du p$re de Bor-
" " deaUl: nous savons qu' 11 a ete un homme de haute rang dans les cerc1es 
" I I ~ , 1egaux de Thonon. C. etait un homme de dignite, un chet fidele a sa 
vUle, a 88. protession et a son toyer. 
Sous 18 conduite de tels parents, d$fenseurs de l'ordre et de 
I l'amour pour le droit et l'autorite, Henry _Bordeaux, avec ses quatre 
~rdee.mr:, Henry: La. Maison pp.16-l7 (Chicago: D. C. Heath 1925) 
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, I ... ... 
freres et ses trois soeurs, est monte de succes en succes. Les c!bq fils 
I A , 
se sont distingues eux-meaes dans les carrieres de leur choix, tandis que 
, ... deux des filles se sont mariees et la troisieme est morte en Chine, una 
I 
soeur de Charite. 
Avec de tels parents comme source de son caract~re et avec 1a Savoie 
comme cadre nous pouvons dire avec Fidus: nLe romancier de 1a f8lllille 
/... I I 
ne s'est pas improvise; nous savons ou est la garantie de la sincerite 
qu'i1 apporte dans son art. n2 
L'enfance de Bordeaux tut heureuse et sana incident. C'est dans la 
personne de son gr.andj}8re maternel que nous trouvons Ie seul courant con-
traire de sa jeunesse. I Inculque depuis I' enfance d 'un amour pour 1 t ordre 
I , 
et d'un respect pour l'autorite, Henry Bordeaux & trouve dans ce parent 
la philosophie contemporaine. Le grand-pare, disciple de J ean-Jacques 
Rousseau, a ouven a Henry Bordeaux Ie vaste mo~de de 18 nature aussi bien 
que 18 phi1osophie individualiste de Rousseau. De cette observation de 18 
I I. 1/ 
nature et de son contact Bordeaux s' est reveJ.e un artiste de ses beautes. 
La philosophie de Rousseau I' egara quelque' peu. I I S'il s'est egare pour 
quelque temps sa discipline morale anterieure I' a fa! t sortir vainqueur 
de 18 crise. 
, I 
La Paris de 1887 etait epris de 18 doctrine individualiste. Partout 
I I I 
on rencontrait cette seduisante doctrine de L1berte, la 1iberte pour 
I I 
chacun de vivre sa propre vie, 18 llberte de penser et d'agir independam-
t ' , /' ment de tous. C est a ce Paris que Bordeaux, a l'age de dix-sept ans, 
2Fidus , "II. Henry Bordeauxn dans !!!. Revue ~ ~ Monde@, Ie 
15 mai 1920, p.5l5 
, , 
se rendit pour etudier Ie droit. Pendant les annees 1881-1889, ~s 
I , I qu'il etait a l'eco1e il se p10ngea dans la phi10sopbie dont son grand-
~re lui avait fait faire'la co:nna.1ssance. En 1889 11 obtint ses deux 
t 't ..... t ... "" I I licenses e etai pre a .l.aire ses deux annees preparatoires au barreau 
de Thonon. Ces deux ann.es, plus son anne.e de service militaire lui 
I I \ Mais obeissant aux desirs de son pere 
il rentra pour completer son stage d'avocat. IIal a l'aise par cet 
iso1ement de Paris il tacha d10btenir une r~compense dans les livres. 
I ... I ... Pendant 1es deux annees a Thonon et pendant son annee a 1a garrison 
d'£nnecy, Bordeaux acquit sa formation litte'raire, lisant les oeuvres 
de Platon, de Bourget, de France, de Spinoza, de Lemattre, de Kant, de 
Balzac, de Shakespeare, de To1stoi, etc. L'iDfluence de ces !ivres 
I I 
eta1t attenue par celle de saint Fran90is de Sales, de Bossuet, de Fustel 
I de Coulanges, de de Maistre, de La Play, et de d I autres defenseurs de la 
famille. 
En 1889 i1 passa son droit et sinsi conquit sa libert~. II ne per-
\ \ dit pas de temps a secouer la poussiere de Thonon pour son cher Paris, 
un Paris qui aujourd'hui t1ent s1 pen de place dans ses romans, mais 
... ... / _.1./1> I qui a ce moment 1Ii etait 1a persow;U,.Lication de la liberte, du droit de 
vivre sa propre vie. Nous trouvons que Bord_a saisit et comprls bien 
l' essence de cette nouvelle conception de 1a l1berte'. Sew cn tiques 
d'Ibsen et de d'autres de l'avant-garde de l'lDd1vidualisme ont peru dans 
I I L' I I ..... les revues de cette ecole. n etait deja avance dans une precoce carriere 
litteraire quand l.a mort drun parent survint. 
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La mort soudaine du pere de Bordeaux en 1896 Ie placa a ].a c1lbisee 
des chemins-est-ce qu'U vivrait sa propre vie, abandonnant tous 1es 
autres, ou est-ce qu'U se rai11ierait aux enseignements de son enfance? 
/ I / Lee cerc1es lit teraires lui etaient ouverte maintenant, 11 etai t sur 1a 
, , 1 
voie de succes assure, mais de La Famil1e-quol? n eta.! t Ie seul fUs 
capable de prendre Ill. cllent61e legale de son pere et Ill. famil1e Ie re-
garda1 t comme Ie chef. C~erai t-ll a I' appe1 de son "moi" ou ~ celui 
de sa frunille? 1 , Les forces du passe se leverent pour lui montrer son 
I' I I , devoir et malgre l'obscur1te 1itteralre certaine, il retourna a Thonon 
pour prendre la direction de sa famil1e et pour continuer sa tradition 
au barreau. , / I. I' Contrairement ace qu'U prevoyait, ce seJour force a 
1 " . / Thonon etait un pas vers Ie succes. Au tribuhal de Thonon il fut Ie de-
f'enseur de 1a cause de l'homme de la terre. Henry Bordeaux rut un ob-
I I • ,'" A 
servateur penetrant et il apprit a connaitre Ie coeur et l'ame de ces 
gens simples. I n etablit un contact avec ces gens qui constituent Ie 
coeur de la nation. II reconquit l'amour perdu de Ill. terre, de sa Savoie 
na ti ve _ qui a pan si souvent dans ses romens. 
j, I " Henry Bordeaux passe. cinq annees a Thonon preparant un cadet a lui 
succ91er au barreau- de sorte qu'll rot libre de continuer sa carrldre 
Ii tte'raire. 
/ , 
Ces cinq annees ont refa! t Bordeaux, car par son retour a 
la terre II s'est debarass'de son individualisme. De champion du sol 
il s'est fait 1e champion de la famil1e, car dans la famille il a re-
connu Ie base de la nation. Ainei en choississant Ie devoir, Bordeaux 
/ 'I a choisi la renommee. C'est son proces de Ill. defense de la famille qui a 
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I I I 
caracterise son oeuvre et lui a gagne 1a faveur pub1ique. • 
Son fr~re au barreau, Bordeaux revint a Paris avec Ie manuBcri t de 
son premier roman Le ~ 1iata! (1900) qu'i1 a ecrit pendant son sejour 
~ Thonon. C'est l'histoire de son reenracinement. Tout ardent U Ie 
I , , ... , 
presenta a Brunetiere qui, apres l'avoir examine, Ie rejeta tranquil1ement. 
, I 
II demanda a Bordeaux de revenir dans deux annees. II admettai t que son 
, 
livre promettait, maie cette admission ne contribuait pas a l
'
impreesion 
de son livre. Clest avec moins de conviction que Bordeaux cherchR un 
/ 
editeur pour son roman mals en 1900'La Revue HebdomadairEf! 1e publia. 
n rut agreab1ement re9u. I&..f.!!;g: !!! Vivre (1902) publie'dans "Minerva" 
suivit La ~ Natal. Son succes tut universal. n exposait un mal 
social courant--1a peur de vivre. I1 retuta1t 1e sophisme de toute con-
. 
centration sur l'individu, de 1a peur de regarder 1a vie et 1e devoir en 
, 
face de 1a tranquiliite passive. La Pftur y. Vivre re9ut 1a louange de 
beaucoup de critiques et Bordeaux connut la vop. On tacha de l'obtenir 
comme conferencier en France et a l'~tranger; la grande route litt~aire 
/ lui etait rendue facile. 
I 
A cause de sa position de defenseur de 1a familie, Bordeaux fut 
I I I I. I 
nomme conferencier du "Foyer", societe q~ slinteressait surtout au bien-
etre social. !d!! Pierres 2!!. FoYer contient Ie r$sume de ses conf~rences. 
En 1914, M. Bordeaux a di t: I "Je ne suis pas mediocrement fier d'avoir 
/ \ I / • 
contribue a substituer dans 1e roman Ie conflict du generat~on aux aven-
tures individuelles. 1I5 
Llann6e 1914 et 18 Grande Guerre ont trouv~ M. Bordeaux au service 
5ibid p.523 citation ar Fidus 
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de son pays. Non satisfait de sa tache dans La Section d1informa1flon 
Bordeaux voulait etre pres du champ de bataille. n sfengageait comme 
volontaire. Deux fois on 1 Iad'cor' pour son courage, une fois pr~s de 
Verdun et une autre fois au Fort de 18. ValW'::Ison. Mu! Dernier~ Jours 
.. J ~ Fort Vaux, Les Captif,§ De1ivru., et 1!l Chanson S!! ~-Douaumant 
composent Ie trilogie de 1a bataille de Verdun. 
En plus de ses titres de romancier et dfhistorien onpeut ajouter 
ce1u1 de critique. ~~~ Theatre (1907-1919) contient 1a collection 
de ses 'tudes critiques qui sont parues dans la section dramatique de 
"La Revue Hebdomadaire.- Dans Ie preface de A!.U Moderne..@. (1894) M. 
Bordeaux: nous expose son principe fondemental de la critique: "L'&dmira-
tion est La base de 18. critique. I L1auteur de ce livre n1a que La preten-
tion de l'enthousiasme." 
I , , 
En 1914 l'Academie fran~ise a elu Henry Bordeaux a un de ses 
" , fauteuils, mals la guerre est intervenue et a retarde son election 
, jusqu'au vibgt-sept mai 1920 quand 11 a pu remplacer 18. vacance causee 
par 1a mort de Jules Lemaitre. C'est Henri de Mgnier qui 18 r~ut a 
LIAcad4n::l.e. 
I Auj ourd 'hu1 M. Bordeaux tient une place bien etabile dans la 
I J , , 
societe litteraire de France, comme romancier et comme critique. Les 
, I I , I 
amees suivantes ont temoigne de 18. fecondite de sa plume qui continue 
'J I I a ma1ntenir II etendard de haute morali te qui caracterise son oeuvre. 
CHAPITRE II 
Henry Bordeaux-Romancier 
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Comme romancier Henry Bordeaux represente a la fois Ie roman 1~gional­
iste et Ie roman social. Le roman r4gionaliste, parcequ'U a choisi pour 
Ie cadre de Ie. plupart de ses romans sa province natale, la Savoie, ou 
I 
celle de Dauphine, sa voisine. C I est avec beaucoup de charme et de sin-
~,i~ qu'U parle de ces pa;rsages. Qwmd il parle de son lac, de ses 
montagnes et de ses bois c' est avec 1 '.&lIlour d 'un fils qui aime son 
h~ritage. C' est Ii bas qulil e. pris possession de la nature. Sa sin-
,,'rite nous fait sentir cette nature quand 11 la d~cri t et il est 8'vident 
qu'elle est pour lui plus qu'un cadre. " Une fierte personnelle en sa 
province natale la lui ont rendue si ch~re que son plaisir devient Ie' 
notre quand il la passe dans ses recits. Quoique Henry Bordeaux prenne 
sou vent ses intrigues en ville, ses meilleurs romans sont ceux qui se 
I deroulent en province. Les plus forts de ses personnages sont les gens 
" naifs et lo;yaux de la province-tels sont lime. Guibert et Fran90is 
Roquevillard. C'est sa connaissanc, de ces gens de la terre et de leurs 
I I / 
epreuves les plusintimes qui lui a donne Ie droit de decrire leurs pro-
bl~es, qui sont aussi les probUmes du genre humain, et d'en offrir 
, 'I' 
une solution tout a fait raisonnable et chretienne. 
Parmi les critiques contemporains plusieurs louent Bordeaux (Bourget,d; 
R~gnier, Dowdc). " II faut que ceux qui reservent leur louange ou qui se 
vantent de n' avoir pas lu ses romans, admettent qu' il a fait beaucoup de 
I / 
conferences et que Ie nombre d'editions de plusieurs de ses romans 
I I , ~ / 
temoignent la presence de quelque chose de valeur ••••• Qu1tte a Rene 
Lalou de dire son mot desagr~ble quand il accuse Bordeaux d' associer Ie 
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/, I 
roman regionaliste al' ennui. Au contraire des autres, egalement 41 
I , 
autorises, (Bourget, Oalvet,etc) sont d'aceord avec Bedier qui dit que 
/ 
"clest en parlant de son ~s natal, 18 Savpie, qulil a trouve son in-
spiration la plus originale et la plus puissante. n4 
En plus dletre un romancier regionaliste, Henry BordealDt est un 
romancier social.· 
I 
"La litterature sociale est celle qui, 
, , , ., 
rattacbant l'iIldividu a 18 societe, derriere 
les accidents prive., aperqoit le travail 
des grandes causes gen6rales, et les cherche, 
I , 
ces causes J qui sous les evenements passa-
gers, discerne'des lois durables. Par suite, 
elle suppose des conclusions. C'est un des 
, , ,..." 5 
varietes de 18 litterature a idees. It 
La. li tterature sociale ou morale considere non seulement 1a vie mais 
elle 
... , 
"montre et spres avoir montre, es~e de com-
prendre la signification du tableau montre. 
C'est le roman a idees •••• tres different du 
roman a these parcequ I 11 est une oeuvre de 
recherche et non pas d I ugumentation, aussi /' scrupuleusement exact que le roman r8aliste, 
puisque cette recherche suppose une solide 
documentation, et clest le roman social.- 6 
/ , , I I , Prepare par des annees dlobservation penetrante et de meditation 
I, I 
suivie, Bordeaux est bien equipe pour representer le roman social. Les 
, 
epreuves de la vie domestique, les conflicts de sentiments, les passions 
I . , 
et les meprises qui la menacent sont les themes d'un cycle de romans 
A-' / I 
"'JSedier et Hazard: L'Histoire de la Litt~rature lran,s.se Illustre,e 
p.S01. (Paris, Librairie Larousse 1924) 
5Bordeaux, Henry: Les Pi~.!'.!'§.s. pu_Foyer. citation par P. Bourget dans 
l'introduction, p.S (Paris, Pion, 1913). 
6ibid p.S 
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, .I 
que Bordeaux a ecrit en defense de la famille. Bordeaux, tandis qif'il 
, 
cherche a tirer un enseignement, ne se sert pas du roll8.n comme un moyen 
I .. ... pour 1a d8f'ense dtune these. Plutot, la these, a cause de son importance 
dans l'ordre sociale et parcequ'e1le trouve sonezpression la plus 
clramatique dans la vie, produit le roman. Si Bordeaux enseigne U ne 
pr8che jamais. Ses romans sont l' expression de sa doctr;ine de vie: 
on nty a pas de beau destin indL ... 
viduel. 11 n f est de grandeur que dans la 
servi tude. On sert sa famUle, sa' patrie, 
".I Dieu, 1 f art, 1a sCience, un ideal. Bonte 
a qui ne sert que soi-fDeme •. L'honneur de 
l'homme est dt~ccepier sa subordination. a? 
, I ~ , 
Cette doctrine de negation de soi est oppose a 1a doctrine individualiste 
des cOnf'reres de Bordeaux. Tous 1es deux s' occupent Idu 'llame probleme, 
celui du conf'lict des sentiments et des passions, mais Bordeaux ne fait 
/ I I jamais Ie portrait brutal et def'igure que font les reaustes sensuels 
et cherche ce qui exalte et ce qui est moral. Ses personnages sont en 
quelque sorte corneillien par The caractere; Us sont des .ibdividus qui, 
af'front~ par le choix entre l' amour et le devoir, abandonnent l' amour 
pour suivre le devoir. Tels sont Pascal Rouvray et Fran90is Roqu.evillard; 
l'un abandonne son amour et sa carriere, l'autre son heritage pour suivre 
lfappel du devoir, qui est 1 t appel de famille. 
Bordeaux excelle dans 1es portraits de ses personnages. ns ne 
sont pas seulement des esquisses. ns ne sont pas des modeles parfaits 
?Bordeaux, Henry: J.,es Rogu~p.ard p.278 (Paris: Nelson, 1931) 
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41 
du genre humain, mais Us sont des gens qui ont 1a faiblesse de pecher 
et la force de se redres8e~. I Sa connaissance de leurs pensees et de 
leurs sentiments en fait des gens de chair et de sang. Les oeuvres 
principales de Henry Bordeauz 
"le classent parmi ceux qui, acceptant 
la vie tell. qu' elle est, la regardent 
avec des yeux assez claiI"V'oyants pour 
d~couvrir ses grandes lois et en tirer 
les lois de l'action. Il sait d'ou 
viennent nos faiblesse~ et comment nous 
'" pouvons etre meilleurs. n nous montre 
, I 
par 1a destinee de ses heros, leurs I 
souffrances et leurs j oies, leurs de-
fal tes et leurs viotoires. Il cherche 
a nous decouvrir oe qui fal t Ie grandeur 
et 1a force de l'indiv1du, oe qui assure 
la sante, la duree de corps social ••••• 
Son heres v~ri table--c' est 1a famille." 8 
8ibid, citation par Firmin Roz dans le p~t"ace, p. 8, 
OHAPI'fRE In 
La FamilIa dans 1es Oeuvres 
de Henry Bordeaux 
-IS-
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liThe familY' is something more than the 
awn of individuals whom it comprises in all . 
their human and fallible complexity; it has 
a dominant, ,supreme claim to devotion for 
it own sake. The human beings who compose 
it, like those who at anY' time compose a 
nation, BlUst pass into oblivion; but the 
familY' itself can outlive them perennially. 
The first of human duties thus becomes not 
individual but rather self -abnegating and 
social. "9 
Ce principe toujours dans son esprit Henry- Bordeaux 'critz 
n.a fortifier l'esprit de famille menace par 
l'anarchie revolutionnaire, cet esprit par 
qui 18 tradition se conserve, s"panouit et 
s'enrichit. Cfm l'homme ne tient sa grandeur 
et sa duree terrestres.que de ses antiques 
origines et de ses esperances. Isole, son 
oeuvre est eph~are; reli' par 18 race au 
pass~ et a l'avenir, il a le temps pour 
alli6. Alors, il ose entrepremre et mge 
au soir de ~vie, preparer les ombrages 
destines a ses arrieres-neveux. n sa1 t 
qu'il ne mourra pas tout entier, et que 
le souveni~ de ses actes demeurera dans 
sa maison, comme les traits de son visage 
reapparaltront sur les Jeunes figures_"IO 
I , ~ Ges premisses une fois posees, Bordeaux les gardera f'idelement. 
!!. feur S5! Vine (1902) 
Les Roguevillard (1905) 
W. Ieux qui S'ouvrent (1907) 
~ Croisee desCgemins (1909) 
9Bordeaux; Henry: "The Family- and the Individual: a French View· 
daas Atlantic MS!nthlz February 1915, P. 174, citation de Wendell. 
10&rdeaux, Henry: 14 Paxs latal. prfff •.. p- (Paris, Plon, 1900) 
k!. R22! S!! Lain, (1910) 
~ Neige sur les l!:.I. (1912) 
!a IlaiSOD (1913) 
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et .&! Chene !! 1es Rosema (1934) eont tous des draaes de l'abnega-
tioD de soi a la cause de la famil1e. 
I 
La ~ S!. livre que 1 l Academ1e traJl9'1ise a couronne se range, non 
l 
comme son premier livre a 1a cause de l8. familie mais comme celui qui 
est Ie plus populaire. C'est une colldeDlJlB.tioD de l'individualisme et 
de 1a Uchete' morale, exposant un aal. social courant qui se r&'sume dans 
la doctrine de vie de I. Orlal1di: "Avan't tout, il faut assurer sa 
I , 11 ' , tranquillite. La est Ie secret de 18 vie •••• " Berit a l'heure ou 1es 
I I 
tragedies de famille D f etalent presque pas connues Bordeaux avai t Ie 
courage de dire qu'nne vie, pass~e en trs.vaiJJsnt et en souftrant pour 
autrui est une vie bien remplie. I I , L'hero:1sme du sacrifice est ideal.i.se 
\ 
en Mme. Guibert. Elle a souffert la ruiJ1e financiere pour sauver l'hon-
neur de la famille. I Elle a laisse partir ses six enfants pour qu'ils 
, , 
prissent leurs places dans 1a vie, et ma,j.ntenant apres avoir sacrifie 
son dernier enfant, Paule, elle regarde ].a vie en face avec ala paix 
de ceux qui attendent la mort sans cra!n"l;e apres avoir accueilli la vie 
sans faiblesse. a12 
"J.tes loaueyilla.r9 est une exposition pIrl.ssante de la sOlidarite de 
la famille, montrant comment 1es actions des individus touchent la vie 
llBordeaux, HeI1l7: !!!. Peur S!. V1vrfil. p. 21 (Paris, PIon 1902) 
12ibid p.307 
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de tous. llaurice Boquevillard, Ie fils d'une familie dont Ie nom 1D-
p1ique l'honneur depuis des siecles, s'enfuit avec une jeune femme mariee. 
I . 
Les consequences suivent. OIl l'accuse du vol d'une somme d'argent, pris 
vreiment par lime. Frasne comme sa dot; sa Il~re, une invalide deja, Ileurt 
, , / , de douleur; son frere, pour 8v1ter Ie deshonneur, s'en va a un avant-poste 
militaire ou ilJlleurt; sa soeur rompt ses fiaJl98ilJes; et son ~re, plut8t 
que d'accepter Ie deshonneur familiale, sacrifie Ie dOllaine paternel "pour 
/ 
tenir intact pour l'avenir 1es forces aorales du passe." 
Fran90is Roqueviliard est un des personnages Ie plus fort de Bordeaux 
et c' est lui qui resume .sa phllosophie, celle de la grandeur de la servi-
tude. 
, ~ 
Les 1m. ~ §tOuvrent est un proces en faveur de l'indissolubi11te 
, , 
du mariage. Bordeaux est un ardent defenseur de la saintete du mariage, 
parceque Ie mariage est dtorigine divine et parceque sur aariage repose 
la familie. Personne n'a Ie pouvoir de dBoudre Ie mariage parceque 
"Its aim is not the happiness of the con-
tracting parties, but the creation of a 
new f'amily f'roJIl which the union of' heart 
and f'lesh,of' will and of' deed wU1 allow 
no t\U"1ling back. ,,13 
Albert et Elisabeth Derize arrivent 1 cette conclusion. Par l"sard pour 
leurs enf'ants lei Berize reconstruisent leur f'oTer et trouvent Ie bonheur 
dans Ie pardon. 
!.@. Croise(e des Chemin@' tourne autour d 'une situation qui trouve son 
double dans 11 vie de Bordeaux. Pascal RoU'V1"8.7 cODlD1e Bordeaux se trouve 
l3aordeau, HeDry': "The FUUT aDd the Individual: a French View" 
dans AtlantiC lonth',z February 1915 p. 175. 
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en face de la n~cessit~ d'un chou entre sa carri~re et sa famille!" Sa 
.... ~ision, comme celle de Bordeaux se fait en faveur de la famille. Apres 
avoir rempli \. \ 11/ son devoir Pascal, aussi, retourne a sa carriere preferee et 
~ l'honneur. I ) I ~ Croisee de@ Chemins est lfelevation du devoir au-dessus 
des ambitions et de 1 'amour individuel. 
La ~ de Laine a pour origine une vieille ballade anglaise, 1& 
, , , 1 ... 
~ de Burleigq, qui s'est marie a une bergere et lla meneeen ville ou 
" elle mourut de douleur pour sa chaumiere et la vie simple. Ainsi ~ 
I 
.R2!!! ~ Laine fait Ie contraste de la vie simple et .chretienne dlune 
I I I femme de la campagne avec l'artificiel dlune societe qui etait offensante 
moralement. Clest llhistoire de l'aveu d'une faute et avec l'aveu vient 
la paix. 
, 
. 1!. Neige .m!£ les Pas, comme 1!! ~ qUi SfOuvrent, depeint une lutte 
I I de passion qui menace l'unite et 1a duree du foyer. M. Romenay pardonne 
;. sa femme ~ide1e et Ie mEfnage se reconstrult a cause de l'enfant. 
~ Maison: 
.... 
nOli vas-tu? 
--A la maison. 
Ainsi repondent les petits garqons et 
les petites filles qu'on rencontre sur les 
I 
chemins, sortant de lleoole ou revenant des 
ohamps. 
" 
--Oti Yas-tu? 
lIs ne disent pas: Inous rentrons ohez 
nous. f Et pas davantage: fnous allons a notre 
maison. fIls disent: la maison. Quelqufois, 
olest une mauvaise bicoque ~ moitilpar terre. 
Mais tout de m:me olest la maison. n n'y en 
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a qu'une au 1I0OOe. Plus tard, 11 l' en aura 41 . 
dlautres, et encore nlest-ce pas bien sUr. 
Et l18me de j eunes hommes' et de j eunes 
femm,s, et des personnes dlage, et des gens 
maries, sli! vous pla1t, se servent encore de 
cette expression. A la maison on faisa1t comme 
ci, a la maison, il-y-;vait cela. On' croit 
qulils designent leur propre foyer. Pas du tout: 
ils parlent de la maison de leur enfance, de la 
maison de leurs pare et m~re qulils n'ont pas 
toujours su garder ou dont ils ont change les 
habitudes, et clest tout comme, mals qui est 
immuable dans leur souvenir. Vous voyez bien 
qulil nly en a pas deux ••••• 
, I 
Jfetais alors un collegien, ohl rien 
qufun debutant de coll~ge, sept ou huit 
ans peut-etre, sept ou huit ans je crois. 
Et j e disais 1!. maison, comme on di t au 
lieu de la France: la patrie. Cependant 
je ntignorais ~s qulon lui donnait 
dlautres noms qui pouvaient retentir avec 
un son plus riche aux oreilles dlun enfant. 
Le fermier qui apportait un acompte, ou 
seulement que1que volaille pour inri ter 1e 
...... " .... maitre a etre patient, prononcait: 1& 
chateau, avec p1usieurs accents circon-
flexes. Une dame venue en visite, et qui 
etait de Paris, avait solennel1ement pro-
, ... 
clame: votre hotel. Et pendant la crise 
que j e raconterai, quand on suspendai t a 
, ; 
1a grille un ecriteau deshonorant, on pou-
vait lire sur l'inscription: Villa i 
vendre. Villa, hotel, chateau, comme tous 
ces temes maj estueux, ma1gr' leur prestige, 
sont inco1ores. La malson, ceIa sutfit. 
La maison, cela dit tout. R 14 
14Bordeaux, Henry: La Maison pp. 5-4. (Chicago, .IN.C. Heath 1925) 
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, I 
~ Maison est l'epopee de la famille. C'est 1a narration stm;le 
et humaine de l' enfance heureuse de Bordeaux. A travers les pages nous 
apercevons ole pas et l'ombre" qui aont son pere et sa mere; Tante Dine, 
/ I , devouee et tendre; et en Charles Rambert, Ie grand-pere, des suggestions 
subtiles, semant les gemes d'individuallsme qui font tourner Ie fils 
, I 
contre 18 maison. La mort du pere quand Ie gar90n a dix-huit ans eveille 
en lui sa responsabilit~ et i1 se charge de soutenir 18 fo~ et les ideals 
, 
de son pere. 
. "Et il me semble que les murs dont 
j'avais deplore l'etroitesse pendant mes 
annaea d' adoles.nce, pendant rna course a 
1a liberte, s· ouvraient d' eux-memes pour 
me livrer passage. Ds ne me retenaient 
plus prisonnier. Et pourquoi mt eussent-
ils retenu prisonnier? Partout ou j'irais 
. maintenant, j' emporterais de quoi les re-
construire avec mes souvenirs d t enfance, 
avec Ie passe, avec IDa douleur, avec IDa 
dynastie. Partout ou jtirais, j'emporterais 
un morceau de 1a terre, sOIEIe s1 j t avais ete 
petri avec son limOD alasi que Dieu fit du 
premier hOJlllle. 
Oe soir 18., veille de mon depart, rna 
foi dans 18 matson rut la foi dans 18 
Maison Eternelle o~ievivent les morts 
dans l.a paix ••••• " 
1!. Chane .n les roseau:s: . Bordeaux a accompli son desir d' ~crire nun 
J I I .J.S.. 
roman d'une paterru.te qui etouffe et qui ecrase, qui absorbe,'''luand 11 
I .... tl '1 I d .' a ecrit 1!. Chene L...!! z:oseaux. Apres avo r CODsacre ses erm.eres 
15ibid p.188 
16BordealDt, Henry: "La PaTS sans ombre" dans Revue des ~ Kondes 
Ie mai, 1e juiD 1954, p. 97. 
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I· I / 
annees au roman d'un ordre different, comme Murder PartZ, Yamille 1Ious 
.!!.§. cendres.-Ji1nette. etc. ,. :Bord __ revient au drame du foyer avec 
1&. Chene §1!!§. roseaux. 
"J' ai rencontre dans me. j eunesse 
celui qui repr'sente iei Ie Chene parmi 
les roseaux. J'ai admire sa grandeur. 
Elle nla rien !aisse apres lui. au donc 
etalt Ie roulure de ce bel arbre de 1a 
foret humaine? Intact a l'exte'rieur, U 
18 portait en lui. La vice de l'esprit, 
qui est l' orgeu11 intellectual, peut a 
lui seul detruire les dons les plus nobles 
comme ces gelees de printemps qui fle-
trissant les tleurs, suppriment les mois-
sons futures.·17 
_lo.oI_ h'" " Tel est Joau.u.Llll Hamel, onorable, respecte mals severe et sans af-
fection. n avait eleve" ses entants dans Ie culte du devoir et de 1& 
crainte de Dieu. Sa discipline severe et inflexible, sans amour, unie 
8. la. crainte qu I il a inspire'e, rend compte de la vie de ses entants. 
Pascal, Ie fils, ne comprend pas l'amour et clest la. cause de son 
aba1ssem~nt at de 18. mort de sa femme. La maison d t jng81e (lime. Du-
) ' ,,\ '" tillais est menacee de la dissolution pour a peu pres la meme raison. 
Clest Aline, la petite fille de Pascal, avec 18. peur mortelle de 
Joachim Hamel qui lui fait camprendre que dans son orgueilleuse droiture 
I il a cause plus de malheur que ne pourrait jamais en faire Ie pardon. 
Apres avoir trouve'le Christ d'amour Joachim Hamel 110uve l'amour dans 
sa maison et lentement il constate ses manifestations et ses expressions 
car-
l7Bordeaux, Henry: ~ Ch6ne .!i les roseaux, Ie pr'f'aee, p.2 
(Paris, PIon 1934) 
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aDieu ne lusse pas errer juequ'a 
1a fin oeux qui, Ie cherohant dans 1a bonne 
foi de leur coeur, ne l' ont pas trouve. n 
enverra1t plutOt un ange. lf* 
Cette ange est Aline. 
Quand Bordeaux a dit: 
nIl me semble que si quelque lien 
rattache mes romans les WlS aux autres, ce 
lien serait le sens de la famille. I.e 
vieux theme des tragMles dOJleatlqU88 a 
Jles pref'rences,,18 
, • ~ , J il a verl.tablement parle, ear le her.(8veritable de tout ce cycle de 
romans est ]a familie; la familie, cellule soeiale qui est la vie de 1a 
Patrie. 
lSaordeaux, Henry: La Helga sUF les J!!!, le pr6faee, p.ii (Paris 
Plon-Hourrit et Cle, 1912r-
*St. Thomas dlAcquin 
CHAPITRE IV 
/ La Vie de Rene Bazin 
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I De 18 vie de Rene Bazin assez peu est connu. n nous taut n~s 
contenter de quelques modestes taits et de l'af'tirmation que sa vie .rut 
I I 
un temoignage des principes qui se sont incorpores dans ses oeuvres. 
/ I I , Rene Bazin est ne le vingt-six decembre 1855 a Angers, dans la 
.. / .... 
vieUle province d'Anjou et c'est 1& qu'U est reste enracine, juaqu'a 
sa mort en aout 1952. La pEu-e de Bazin ~tait avocat et apres plusieurs 
ann'es prosp~res il se ret1ra et s' engages dans le commerce. Comme son 
.... / / " pere, Rene Bazin etudia le droit. n reput son education premiere au 
I .... I Lycee d'Angers et au College de Montgazon, qui etait conduit par les 
/ I ,,, 
pretres seculaires. A cette education scolastique etait ajouteecelle de 
la nature. Ses vacances d'~tudiant se passaient a 1& campagne. Etant 
/ ~ /... ... / -.. de sante fragile, on le mena chaque ete a la campagne pres de Segre ou 
U passait ses jours dans les champs et dans les bois. Il a dit de 
cette heureuse enfance: 
"J'en a1 joui plus librement et plus 
pleinement que d'autres, ayant eu cette chance 
de passer une partie de ma premi~re j eunesse . 
a 14 campagne. Je travaillais assez peu le nDe 
viris illustribustt mais j 'apprenais ce qui ne 
s'enseigne pas: a voir le monde ind'tini des 
choses, a l'ecouter vivre. Au lieu dtavoir 
pour horizon les murs d tune classe ou d tune 
cour, j'ava1s les bois, les pr's, le ciel qui 
change avec les heures, et l'eau d'.une mince 
riviere qui dhange avec lui. Mes amis s~p­
pelaient le brouillard, le soleil, le cre-
puscule, oU·la.- peur vous suit dans votre 
ombre; les fleurs, dont j e Bavais les ~s­
ties mieux que celle des rois d'Egypte; les 
oiseaux qui ont leur nom E1crit sur le mouve-
ment de leur vol; les gens de la terre, qui 
sont des sileneieux pleins de secrets. J~ 
me rappelle qu'~ certains jours mon he de-
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, 
bordai t de j oie et qu' elle eta! t alors si ' 41 
l'g~re qu'elle me paraissait prete a 
s'echapper et a se fondre dans l'espace. 
Je faisais me. moisson sans Ie savoir. De-
puis j'a! reconnu 1a richesse d'1mpressions , ... 
amassee en ce temps-1a est une provision 
qui dure.-19 
De 1872-1875 Bazin 'tudta a l'Qniversit'de Paris ou 11 re9ut sa 
licence en droit. 
. , , 
Retournant a Angers i1 suivit Ie cour de 1 t universite 
I 
catho1ique de cette ville preparant son doctorat. En 1878 i1 accepta 
la situation de professeur a l'Universita d'Angers, que malgr' son active 
carri~re litt'raire 11 a tenue jusqu'~ sa mort. 
Etant de 14 province, Bazin est rest~ ardemment un provincial. Moins 
1es ann~es pass'es a l'Universit~ de Paris, cette ville ne l'a presque 
jamais VUe n'Angers i1 alia en Sici1e, en Italie et en Espagne, at 
encore p1usieurs fois par les provinces de France, mals toujours i1 
rentrait a Jnlers. Ren'Downic a attribue" ae qu'il y avait de meilleur 
., I, I 
en Bazin aux environs ou 11 a demeure, a lt8ducation qu'il a reyue, at 
aux impressions qu'i1 a reCUBilli de ses voyages. II se plaint que noue 
" l' I' , autres qui n'avons pas ete e1eves a 14 C8lIlpagne aient perdu a jamais un 
, 
monde de joies et d'emotlons. Pour nous, Ie charme de 1a nature restera 
a jamais une 1ettre morte ••••• Roue ne pouvons jamaie conna.!tre les se-
crets que 1& nature contle 8. ceux qui, de bonne heure, apprennent 1es 
mysteres de sa laDgue. 
19Bazin, Ran1: Conte~ ~ Bonne Perrette. Ie preface, p.-
(Paris, Oaltnann-Levy, l8la8 
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I ( \ / Avec '§tepha,nettl 1885) Bazin commenea sa carriere litterait'it. Ce 
roman 'tait suiv! de k Ta~t! Giron (1886) qui est 'crit dlune mani~re 
amusante comme fta sprightly stor,r of provincial life, a dish consisting 
of nothing but angels served up with a .hi te sauce of virtue •• 20 La 
fralcheur et 1& purete' de ce plat ~geUque 2ICDit tom~ous 1e regard 
approbateur dlun ami inconnu, Ludovic Hal~vy •. nil 8,1Dr efforts de 
, , 1 J Ha1evy, Georges Patinot, 1e directeur du Journal des DebatU. 8, etudie 
lea oeuvres de Bazin. 
, 
Ensui te i1 a I eat engage comme correspondant. 
C I est donc dans 1e Journal que beaucoup de romans de Bazin ont d I abord 
peru. 
!!!. Tante Giron eta1t suivi de ll!1Jt Tache d'IIi¥.! (18as) un autre 
roman fantasque, heure~ qui a saisi l'attention du directeur du ~:Corres­
pondant' et du directeur de 18. Revue deo ~ Mond,s. En moins de trois 
ann~es Les Noe'net (1891), !. 11 Aventura (1891) et i!. Sarcelle ilpe (1892) 
" , etaient ecrits et Bazin avait gagne son pubUque. A l'occasion de sa 
r~ception A 1lAcad~e Fran98ise Brunetiere lui dit que ses premiers 
/ 
romans avaient manque 
, 
"d lun certain degre de profoJJdeur et de 
force. On ne rencontralt pas assez de 
loups dans voa bergeries, ou, si l'on y 
en rencontrai t, c' ltai t de bons loups, 
d~s loups qui finissaient touj our~, au 
denouement, par se changer en especes de 
moutons. Pareil1ement vos paysages qui 
,... / 
avec 1a finesse, 1e charme, et 18, 1egerete 
20Oos8e, Fdmund: French Profiles Vol. 4, p. 268 (London: lin. 
Heinemann 1915) 
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de l'aquarelle, semblaient en avoir aussi 
l'inconsistance et la fragilite •••• 
Entin, monsieur, s' il faut tout dire, 
l'intrigue de ces premiers recits 'ta1t, 
non 'pas certes banale, ni d$cousue, mais 
cependant plus flattante, moins lOgique, 
plus arbitraire qu'on ne l'eut voulue; et 
naturel1ement, l'impression de eontormit8' 
ou de ressemblance avee la vie que noUB 
" / / 21 demandons au roman, en eta! t un peu altere. It 
Les voyages de Bazin en Espagne, en Italie, en Sicile et par les 
provinces nous ont donn{Sici.l;e (1892), Les Italians d'Au.1ourd·hui (1894), 
'rerre d'Espagne (1895) et!S. Province (1896) qui indiquent une vision 
\ / I plus large at une observation plus pres de l'humanite. II avait trouve 
son~. Les annaes suivantes ont vu parattre De ~ son ~ (1897), 
.l!!. Terr,!! qui Bleurt (l899), Les Oberl' (1901), Donatienne (1902), .14 Bl~ 
qui Leve (1907), 1!.!!2! d'Archeurs (1929) et plusieurs autres. 
• I • I .... / Le vl.ngt-huit avril, 1904, Rene Bazl.n etait re9U a 1'Acadeinie Fran-
I / 9B-ise au fauteui1 laisse vacant par 1& mort de Ernest LegoUV'e. Le d1s-
/, 
cours de reception fut prononce par Ferdinand Brunetiere. 
Magnificat (19Z1) le dernier roman de Bazin, est en quelque sorte 
, / ... , 
son testament litteraire. Son eclatant BUcces fut sa derniere joie et la 
/ ~ juste recompense de son long et noble effort de lutte au service de Dian. 
I .. , Toujours il est reste fidele a son principe que Ie roman ne remplit que sa 
I , , destinee quand U eleve l'homme et 1e rend meilleur, l'affermit pour 1e 
sacrifice et pour 1'hommage de Dieu. 
2~runetiere, Ferdinand: 
(Paris, Calmann-Levy, 1904) 
" I DiscoUl!l~ Reception rut ~ Bazin, p. 
CHAPITRE V 
I Rene Bazin-Romancier 
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" / (/) / M-Quand Bazin commenca a ecrire en 1885 Stephanette, l' ecole m:t.tura-
liste, avec Zola comme chef, st'tait charg{ de faire umanal.yse objective 
de 1a vie, de l'enregistrer, selon 1a m~thode sCientifique en pleine 
vogue alors .••.• la m~thod.e K.P'rimentale. Dans leur zele ils se 
\ ~ I laisserent tomber dans 1'erreur qu'ils tachaient dleviter. TIs ne 
.. I 1111 / / 
voyaJ.ent dans 1a vie que des creatures degenerees ou depravees moralement. 
" I , ns ne tachaient pas de mettre au jour les meilleurs qual1tes de 1 hOlDlne 
/ /, " mais ils cherchaient de preference a prouver leur theorie--soi-disant 
I 
scientifique--par des descriptions licencieuses de sa depravation et de 
/ I I 
sa brutalite. Une classe de gens surtout a ete Ie suJet de leur recherche 
I pretendue exacte et 
22ibid p. 
/ / 
"tous ou presque tous, ils ont ete sans 
piti4 pour Ie 'petit monde' qu'ils nous 
repr~sentaient. On dirait qu'ils ne l'ont 
, / 
etudie que pour slen moquer, ou l'insulter. 
Leur doctrine d'art n'a 't' ~ue l'expression 
de leur orgueU de privilegies du style. 
Et qu'en est-U ~sult'? n en est resultJ / I , / qu'ils n'ont generalement, exprime ou repre-
sent' que des apparences. La verite-qui 
pour etre trouvee, ne veut pas tant etre 
I J / ... 
cherchee qu'aimee--s'est refUsee a eux, et 
tout en voyant bien Ie but qu'lls s'agissait 
d'atteindre, loin, tres loin davant eux, ils 
ne l' ont pas touch', pour n' 8.voir pas com-
pris que, de toutes les conditions qui s'im-, , 
posent 8. l'oeuvre d'art, la premiere, sans 
la.queUe meme peut-etre il n'y 8. pas de 
, ,A. 
vraie beaute, c'est d etre toute pleine, et, 
aelon Ie mot de plus grand des po8'tes, comme 
gOnfl~e du lait de l'humaine tendresse."22 
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Clest cette marque de l'humaine tendreaae qui a caracteris~ Its 
oeuvres de Bazin. I I / Il a refute les donnees et les theories des naturalistea 
Ce sont lesnaturaliste. qui d~naturent les choses. Lfaxistence de la 
I I / 
salete ntexclut pas la bonte, les vertus et les plllS hautes emotions des 
gens simples. En resume, les principes que Bazin a d~fendu comme 1 f id~ 
J ~ litteraire du roman sont: II faut connaitre le vice mais non pas SiT 
arr~ter; 11 faut voir la sante' aussi bien que Ie mal et la rem9de aussi 
bien que la M)sd.1e; et en touchant awe pla1es morales de I'homme Ie 
romancier n'a pas Ie droit de les aggraver ou de les d$cr1re seul.ement. 
I II faut tirer une conclusion saine, pas necessairement une conclusion 
" optimiste car ce serait quelque tois contradictoire a la vie; mais il 
que I 
faut/le lecteur soit vivement frappe du peril, individuel ou social, que 
l'auteur a eu dans lfesprit; il faut faire mieux comprendre la grandeur 
I I 
et la necessite de la loi morale qui oblige l'homme. Entinil a soutenu 
A 
que Ie droit de tout dire n'existe pas, que l'art qui ne connait nulle 
/ loi, nulle honte et nul. peril est faux. 
I 
L f ouvrage de la vie de M. Bazin a incorpore ces principes. Il a au 
I I 
regarder la vie et la real1te, les voir et les faire voir. Il a compris 
avec sympathie les problemes de 1a vie quotid1enne et 11 a su interpr~ter 
les joies et les doul.eurs du "petit monde." Ses personnages ne sont ni 
/ I 
embellis ni defigures, mais Us sont des personnes bamaines, naturelles, 
I , 
qui se developpent dans les circonst8nces ou ils se trouvent. 
Brunetiere dit que Bazin a rendu un grand service au naturalisme, 
celui 
"de lui avoir appris oe qu'i1 avait 1e 
plus ignore: 1es reSBources de son 
esth~tique i 1a fecondi te de sa ~octrine; 
et 1a mamere de s' en servir."2 
/ I La sujet de Bazin etait calui de l'smour. Oe n'etait pas toujours 
18. grande passion mais Un amour at 1a foi dans l'humanit~. n savait 
25ibid p. 
24ibid p. 
"que d'&utres sentiments concurent ~ 18. 
complication, et par suite, au drame de 
la vie. 11 7, a aussi d'autres souffrances, 
et qui ne sont pas moins digne de pitia. 
Et qUlllld on a sinsi fal t 1e tour des miseres 
de l'humanit~, si l'on n'apas tou)ours, en 
toucbant 1a source du mal, indique 1e remede, 
on a du moins 6vei11e l'attention paresseuse 
de quelques uns des 1ecteurs; 1nquie'te dans 
, '" 1 sa securite l'ego sme satisfait des autres; 
/ I I 
emu, dans ce qu le11e a de plus genereux, 1a 
sensibi1i te' de tous et accru 1a domaine de 
son art. Cles~ ce que jlappelle au nom 
roman social. n 4 
CHAPITRE VI 
La Familie dans les Oeuvres 
I de Rene Bazin 
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I I I Rene Bazin a ecrit pour combattre llimpression d~immora11te et 
I I d'irreligion que les romanciers contemporains avaient etablie. II dit: 
nOur novelists, by occupying themselves 
with this unrepresentative part too exclusively, 
have created and spread a conception of our 
country which is not only inadequate, but also 
essentially false. If I have held myself 
resolutely aloof from the society novel, which 
I might have done, perhaps, as well as another, 
it is because I desire to portray the sweetness, 
purity and beauty of French' family life •••• I am 
also anxious to dispel the illusion that the 
French are a godless people. If I make a great 
deal of religion in my novels it is because 
r:ligion plays an important role in our life. n25 
I Done Ie dessein des romans de Bazin n'est pas limite aUlt bornes 
I I 
etroites du monde superieur, mais aux pl]ls vastes limites du petit 
I 
monde qui comprend la majorite des gens de France et d'ailleurs, et de 
/" I I .... qui depend Ie bien-etre de la nation. II a represente une France ou 
continue la Vraie vie fran~ise, simple, patiente, fid~le aux obligations 
de la famille, de la patrie et de la tradition. II fut toujours conscient 
de l'importance que la famille prend dans la vie nationale et ill' a 
, I depeinte dans sa lutte avec l'ordre social changeant, toujours heroique 
, " .., 
et silencieuse dans sa 10yaute a la tradition et a la religion. 
Dans MaciameCorent1p,ti' (1895) Bazin a discut' les complications de la 
, 
vie familiale et des relations sociales qui ne prennent leur source que 
dans Ie contrat de mariage tout comme un contrat civile, rapidement 
bris~ par Ie divorce. 
14 Tene qui meurt (1899) analyse un probleme SOCial, la d'sertion 
25Bookman, Aug. 1912, citation par Re~ Bazin, p. 587. 
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de la terre. Nous voyons 14 lutte de petits propri~taires aux pris.s 
avec Ie commerce ~tranger que la transpo~tion modernis~ a rendu rapide 
I 
et mecanique. 
I I Toussaint Lumineau, un metayer "endeen est sur Ie point de perdre 
sa ferme, que la familie poss~depuU des ge'ne'rations et qu'il aime 
autant que son bon nom. / I n ne s'etait jamais doute que ses fils ne 
suivissent ses pas, mais ltun apr~s l'autre i1s l'ont abandonn~. Son 
.~ I • ~ 
fils aine devient un invalide sans espoir; 1e deuxieme est conscrit dans 
1e service militaire, pendant que 'Franyois, sans espoir contre un avenir 
si d'solant, accepte une place mMlocre au service dtun chemin de fer, 
, I I 
et avec lui 11 amene sa soeur, Eleanore. Andre rentre du service 
militaire avec 1a vision de champs plus fertUes que. ceux de La Fromen-
ti~re et lui aussi, abandonne la maison pour des champs ~loigne's, en 
Amerique du Sud. 
RouBsi1le, la plus jenne filie, reste fidele a son pare. Elle 
sacrifie son argent et son amour, car Jean Nesmy ntest pas de Marais mais 
de Bocage et Ie vieux Toussaint ne permettra pas quIlls se marient. Entin, 
~ bout de ressources il consent au mariage de Roussille et Jean avec 
" I I. /, I l'esperance qu'une autre generat10n Ie succeaera et de1ivrera sa terre. 
Les Oberle' (1901) a immortal1s~ Ie drame dtAlsace. Bazin est all' 
, 1 
en Alsace. n.,. rests et chercha a decouvrir les sentiments des alsaciens 
/ 
sous 18 domination allemande et leur amour de 1a France. ~ Oberle est 
Ie produit de cette 'tude. CIest Ie drame vivant dtune maison divise'e; 
all I", de ceux qui acceptent la domination amande par interets personnels; 
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de ceux qui la subissent passivement, pour se conformer ~ 1a 10i; .e ceux 
I , 
qui resistent ouvertement; et de Pun dteux, Jean Oberle, qui, trouvant 
1a r~conciliation impossible, abandonne 11Alaace a 1a recherche de 1tid~al 
qui lui 6tait refuse': 1a France. 
Donatienne (1902) est Phistoire de Jean Louran, une autre victime 
de '!La terre qui meurm Jean est un fermier breton, aSSeZ travailleur 
mais pas prosp~re. / Pour Subvenir. aux besoins de leurs enfants, Noemie, 
Lucienne et Joel, 1a mere, Donatienne, accepte une place Ii Paris comme 
nourrice. Donatienne succombe ~ l'attrait de Paris. D'une vie de 
I , privation elle est pas see a une vie de 1UD. El1e abandorme sa famille 
I I 
tombee dans 11indigence. En consequence Jean perd sa ferme et avec ses 
I , ~ 
enfants i1 est reduit a l'ex1stence de cheminot, qui rOde par 1& campagne, 
I demandant du travail en echange de nourriture. A cause d'un accident 
, 
survenu pendant qu' i1 travnillai t dans un carriere, Jean est devenu 
invalide sans espoir. Donatienne a Paris, ~uit ans apres, rencontre, 
I I par hasard, un Vendeen qui lui raconte l'etat de Jean. Elle absndonne 
1e Paris et rentre dans sa famille aupres de Jean. 
Dans 1!. Bl' qui 1eve (1907) 1e courant de malaise social se glisse 
. I 
dans la campagne, produisant un esprit de revolte et de baine contre 
l'autorit.(. Les bucherons de 1a Nievre, dans 1e but d'obtenir justice, 
s' organilent ~n syndicat. Aux mains de chefs non scrupu1eux 1e syndicat 
devient r~olutionnaire. Les bUcherons sont des gens simples qui manquent 
d f 6ducation et des ideals moralllr, des' gens qui sont devenus la proie £acile 
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des detenseurs d'une justice corrwnpue, basee sur la baine et Ie gain 
materiel. Par Gilbert Cloquet, l'auteur montra l'~ticacite' d'une toi 
qui spiritualise l'hoDDlle,. qui Ie ramane du materialislle. 
~ Nouveag Oberle (1919) se trouvent dans la tamilie Ehrsam ou Ie 
probleme alsacien rupparait au debut de la Grande Guerre~ Bienque sujets 
allemands, ils sont reste's Fran9ais par Ie coeur. Des deux: fils de la 
tamille Ehrsam, Pierre, l'a.1ne, abandonne l'Alsace pour aller en France, 
mais Joset cOJllprend son devoir autrement et il rejoint son regiment en 
Allemagne, esp6rant, par la, sauver la fortune Ehrsam. 
Pierre et Josef, tous les deux, sont suspects, l'un parcequ'il 
/ , . 
etait sujet allemand et l'autre a cause de sa naissance alsacienne. Pierre, 
" ... bien qu'il trouve beaucoup d'occasions de douter sa France, est gagne a 
une exaltation qui ~gale son amour de 1a France. Josef, dans l'arme'e 
se revolte, il deserte et il joint l'armee franc;m.se pour combattre dans 
une bataille que 1a France doit gagner. 
hCe qui conserve la France, c' est 
qu' elle a beaucoup de grands coeurs, dans 
les temes et dans les maisons, IS. ou il 
7 a une m~re sainte et un honnete homme. 
Elle a de beaux fils partout. Sa princi-
pale torce est dans ses m01'ennes gens~ ses 
tamilles genees, croyantes et unies. Iti::6 
Dans un dernier souvenir a Rena Bazin a 1 t occasion de sa mort, Rene' 
Downic dit: 
"L'homme et l'~crivain, ne taisaient 
qu'un. Ce ~ue l'homme pensait, sentalt, 
croya1t, l'ecrivain le fixalt en des pages 
26&zln, Rene:. Las Nouveaux ORftrl' p. 157 (Paris, Calmann-te'vy,19l9) 
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ou 11 nty a pas une ligne qui ne traduise 
emctement son intime conviction. 
Issu dtune vieille famille de bourgeoisie 
provincial., i1 en avai t recueUl1 Ies tradi-
tions et 1es enseignements. I1 en pe~tuait 
les vertus et, ~essus toutes, Is. piate:{: 
entendez cette piet~ qui se mGle a toutes les 
/ pensees, qui se dirige touts les actions, qui 
fait ~ti. de·l'~tre, qui est la respiration 
de l'ame et Ie battement du coeur. Je n'ai 
pas connu d 'homme chez qui 1a vie rUt d' avan-
tage ls. mise en pratique de ses croyances. 
A la douceur angevine qui donnai t tant de 
grace a son commerce intime, 11 j oigna1 t une 
, , " 
rare fermete de caractere. II etait celui 
qui ne transige jamais avec sa conscience. 
Sa vie dessine une ligne toute droite. 
Autant que 1a vie de familie, il aimai t 
" I I , Is. vie a 1a campagne, et il a ete forme par 
elle. II avait la passion de courir 1es 
ctiaapa •••• 
, 
Ce qui fait l'unite de son oeuvre, c'est 
Is. noblesse, l' ~16vation de s~ntiment. Un I 
mot vient tout de suite aux levres: la purete. 
Celui-1.& etait emnemment de 1a race des purs: 
tout ce qu'i1 avai t touche de sa p1UDle, i1 Ie 
spiritua1isait. Pelntre de la vie provinciale, 
dont taut dtautres n'ont pas su voir queles 
tares ou Ies ridicules, i1 en faisait gouter 
Ie charme de paix et de recuei11ement. Du. 
paysan, dont on venai t de nous donner une 
brutale caricature, il d~gageai t Ie type 
v~ritable. II aimait 1a terre de France pour 
la beaut' de ses paysages, dont i1 savait 
rendre d'un pinceau tout en nuances, Ie 
., "" / , 
coloris varie et 1a grace mesuree. Et 11 
aimait cette terre paree qu'elle etait Ie 
sol sacr~ de Is. patrie ••••• 
n continuera de vi vre dans notre 8eU-
venir comme un des etres rares qui." par leur 
exemp1e, ~rnOignent pour 1a beaute de I' ame 
huma1ne." 
27Doumic, Rene: "Ren' Bazln" dans Revue des ~ Mondel l'a8ut 1952 
p .718-719 
CHAPI'l'RE VII 
CONCLUSION 
Comparaison entre Henry Bordeaux et 
/ ,/ Rene Bazin quant a leur defense 
de la familia 
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Henry Bordeaux et Rene' Bazin sont les d~fenseurs de l' au tori ..,.', de 
1a tradition, et ~$lig1on. ns ont etudi$ le passE/, Us ont entrepris 
de montrer ce qulil y a de plus profond dans la vie de classe moyenne, 
qui comprend la plus grande partie de la France. I Ils se sont oublies 
en vue de quelque chose plus vaste, pour le c~er a une race qui a un 
, ~ 
passe qui vaut la peine dtetre transmis, et qui se transmet par ces 
simples gens. 
Dans la famille Bordeaux a. vu la cellule sociale qui est la partie 
/ integrante de l'organisme nationale, la patrie. Dans la f8lllille il a vu 
I , I I " la destinee de la patrie. Par consequent il s'est devoue par sa carriere 
litt~ra.ire a la cause de la famille. / Presque tous ses romans etudient 
des problemes de la vie de la famille et essayent d t en donner une solution 
par le respect du devoir et par la noblesse du renoncement. Ses romans 
sont le r~sumi de ses id~es sur la solideri t/ de la famille et la saintete' 
du foyer. 
, 
Tandls que Bordeaux s'en tenait de pres au drame du foyer, Bazin 
",. / 
etudiai t oa meme drame sous un j our plus etendu. Il ne s' est pas seule-
I , . 
ment occupe du drame du foyer, Blais de tous les proliemes sociaux de 
, I 
l'epoque qui ont touche les hommes et las femmes de la grande famille des 
I , 
trava1lleurs. n a ecri t pour enseigner, pour soutenir la simpliei te, 
I I la loyaute, l'energie et la foi qui se trouvent dans la vie famiJisle de 
/" , I la classe moyenne. Il a donne a ses lecteurs lloeeasion de reflechir 
" I / sur les questions vitales' qui menaeent la famille et il a tache dleveiller 
" en eux une nouvelle sympathie at de leur donner lm ideal. 
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I Tous les deux se sont donnea 18 noble mission de combattre et4lcie 
, 
refuter les sopbismes qui menacent 18 famille. / lIs ont cherche llinspira-
tion dans la nature et dans l'ame de lthomme. / Ce sont des ecrivains qui 
I I 
sont restes des hommes J en depi t de -tout. 
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